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L’inspectrice Kendra Cavelli se souvenait d’avoir lu quelque part que la vie n’était qu’une longue suite de renoncements, point de vue qui lui avait paru singulièrement pessimiste à l’époque, mais elle était beaucoup plus jeune alors, et pleine d’espoir.
Non qu’elle soit en aucune manière âgée — sauf à comparer ses vingt-six années d’existence à la durée de vie d’une mouche drosophile, évidemment — mais elle se sentait bien plus mûre que l’âge mentionné sur son acte de naissance.
Et puis, d’ailleurs, qui sait ? La date qui y figurait n’était peut-être pas aussi exacte qu’elle l’avait toujours cru. Une chose était certaine : son nom ne l’était pas, lui.
Elle avait passé vingt-six ans à se croire une Cavelli pour apprendre un beau jour que ce n’était pas le cas, qu’elle et ses frères et sœurs étaient tous des Cavanaugh parce que c’était de cette famille qu’était en réalité issu son père. En raison d’une erreur commise à la maternité par une puéricultrice aveuglée par le chagrin le jour où son père et le véritable bébé Cavelli étaient nés, les deux nouveau-nés avaient été accidentellement intervertis peu après leur naissance.
L’ancien chef de la police, Andrew Cavanaugh, avait mené son enquête lorsque l’affaire avait été dévoilée, et il était apparu que la puéricultrice en question, Jane Allen, venait ce jour-là d’apprendre le décès de son fiancé, le première classe Wade Johnson, tué au combat à l’autre bout de la planète. Egarée par la douleur, Jane avait continué à accomplir ses tâches quotidiennes dans le brouillard, l’esprit complètement ailleurs.
C’était ainsi que le père de Kendra — et sa descendance avec lui — s’était vu dépossédé de son identité. Il avait été accueilli comme le dernier-né de la famille Cavelli tandis que le vrai Sean Cavelli était reconnu par Seamus Cavanaugh et sa femme.
Et, aujourd’hui, plusieurs mois après ce que ses frères et sœurs et elle appelaient « la grande révélation », elle avait encore du mal à se positionner. Elle se sentait prise au piège entre le passé qu’elle avait cru immuable et ce présent totalement nouveau qui s’imposait à elle.
Peut-être aurait-elle eu moins de difficultés à s’adapter à cette nouvelle situation, songea Kendra en traversant le deuxième étage du commissariat central d’Aurora, si elle n’était venue s’ajouter à la perte brutale de son propre fiancé puis, maintenant, à la défection de son coéquipier.
Le premier avait bien failli l’anéantir lorsqu’il avait choisi de se suicider ; quant au second, il était tout récemment parti en retraite — alors que rien ne l’y obligeait. Résultat : sur le plan personnel comme sur le plan professionnel, elle se retrouvait seule pour tout gérer, sur tous les fronts.
Sans doute ni l’un ni l’autre n’avaient-ils eu une seule pensée pour elle lorsqu’ils avaient arrêté leur décision. Pas Jason, en tout cas, parce que, sinon, il serait encore de ce monde. Et ils seraient mari et femme aujourd’hui.
Au lieu de quoi, elle se retrouvait immensément seule, même si son cercle familial immédiat, composé de son père, Sean, et de ses frères et sœurs, atteignait tout de même le nombre non négligeable de sept personnes — huit, elle comprise. Au stade où elle en était, Kendra ne savait même pas si elle devait encore englober les membres de la famille auxquels, objectivement, elle n’était désormais plus apparentée.
Quant à la « famille » dont elle se retrouvait subitement faire partie, elle n’avait pas encore réussi à en établir le décompte exact. Ce qui était certain, c’était que, réunie au grand complet, elle aurait probablement rempli la moitié d’un stade. Et que bon nombre de ses membres officiaient au sein de la police d’Aurora, à laquelle elle était fière d’appartenir, elle aussi.
Cela au moins n’avait pas changé.
Du moins l’espérait-elle, corrigea Kendra, songeant à la convocation que lui avait signifiée le chef des inspecteurs, Brian Cavanaugh, qui, comme l’ancien chef de la police, était l’un de ses nouveaux oncles.
Entrant dans son secrétariat, elle s’avança vers l’accueil qui était placé juste devant la porte de son bureau.
L’accès au saint des saints était gardé par une femme d’apparence très capable, entre trente-cinq et quarante ans. Elle leva un regard interrogateur vers Kendra, attendant que celle-ci dise quelque chose.
— Inspecteur Kendra Cavel — Cavan…, bredouilla-t-elle, n’ayant pas encore décidé quel nom utiliser désormais.
C’était un pas plus difficile à franchir qu’il n’y paraissait. Thomas et Bridget avaient, eux, d’ores et déjà opté pour Cavanaugh, comme leur père, mais Kendra craignait de se montrer déloyale vis-à-vis de la famille au sein de laquelle elle avait été élevée si elle renonçait au nom qui avait été le sien pendant plus d’un quart de siècle.
Mettant de côté ces pensées perturbantes, elle reprit :
— J’ai rendez-vous avec le chef Cavanaugh.
Le lieutenant Reta Richards, l’assistante personnelle du chef depuis plus de dix ans, lui sourit en hochant la tête d’un air entendu, comme si elle comprenait le dilemme auquel Kendra était confrontée et compatissait.
— Il est en ligne pour l’instant, mais il m’a demandé de vous dire qu’il vous recevrait sitôt qu’il aurait terminé. Si vous voulez bien vous asseoir…, ajouta-t-elle en désignant les sièges alignés contre le mur, en face du bureau. Il ne devrait pas en avoir pour longtemps.
La remerciant d’un bref signe de tête, Kendra se dirigea vers l’endroit indiqué et s’assit.
Alors, seulement, elle remarqua qu’elle n’était pas seule dans l’antichambre du bureau du chef des inspecteurs. L’un des autres sièges était occupé par un homme de haute taille, les cheveux bruns, singulièrement beau. En dépit de sa stature d’athlète, il semblait remplir tout l’espace par sa seule présence.
Croisant le regard de Kendra, il lui décocha un sourire engageant. Le genre de sourire qui donnait l’impression d’un homme bien dans sa peau, qui avait le contact facile.
Elle connaissait bien ce genre d’homme. Convaincus de leur propre valeur, totalement dépourvus de sérieux, ne pensant qu’à s’amuser et à prendre du bon temps. Sa rencontre avec Jason l’en avait heureusement préservée.
Du moins était-ce ce qu’elle avait cru alors…
Mais ses fiançailles avec le pompier disparu lui avaient en réalité ouvert les portes d’un monde de chagrin et de souffrance.
Après avoir répondu au salut silencieux de l’homme par un bref hochement de tête, elle garda le regard fixé sur la porte du bureau.
Elle était partagée entre l’envie de la voir s’ouvrir tout de suite, ce qui lui épargnerait d’avoir à parler de la pluie et du beau temps avec un inconnu qui, selon toute vraisemblance, ne recherchait sans doute qu’un auditoire complaisant, et l’espoir que Brian Cavanaugh allait prendre tout son temps parce qu’elle ne savait pas du tout pourquoi il voulait la voir.
Le problème, c’était qu’elle détestait attendre. Son père avait toujours dit d’elle, en manière de litote affectueuse, qu’elle « n’était pas la plus patiente de ses enfants ».
Elle avait toutes les peines du monde à ne pas s’agiter sur son siège. Son voisin, lui, demeurait tranquillement assis, immobile, comme si rien au monde ne pouvait le déranger. Et, lorsqu’il lui adressa un nouveau sourire éblouissant, cela ne fit qu’accroître d’un cran sa nervosité, sans qu’elle puisse s’expliquer pourquoi.
Au final, Kendra n’eut pas longtemps à attendre. Moins de cinq minutes plus tard, un voyant s’allumait sur le standard de Reta, qui leva la tête.
— Le chef est prêt à vous recevoir maintenant.
Du fait qu’ils étaient deux et que le lieutenant n’avait pas spécifié à qui elle s’adressait, Kendra s’entendit demander :
— A recevoir qui ?
— Eh bien, vous deux, répondit aimablement Reta.
L’homme, à sa droite, s’était déjà levé. Seigneur, il était vraiment grand, songea Kendra en se redressant à son tour. Il la dépassait de plus de vingt centimètres alors qu’elle devait atteindre un bon mètre soixante-huit avec ses semelles compensées.
Sans raison précise, un mauvais pressentiment s’empara d’elle.
Elle n’aimait pas la façon dont se présentaient les choses.
Kendra entra la première, sans trop savoir si elle avait été la plus rapide ou si l’homme avait voulu faire montre de galanterie. Ce qui n’avait que peu d’importance, se dit-elle. L’important, c’était la raison pour laquelle elle était ici.
Policier de la vieille école, Brian Cavanaugh se leva dès son entrée et se pencha par-dessus son bureau pour la saluer d’une chaleureuse poignée de main, comme s’ils se connaissaient depuis toujours.
Oh ! bien sûr, elle avait entendu parler de lui, et c’était lui aussi qui lui avait remis son insigne lors de la cérémonie qui avait célébré sa promotion au rang d’inspectrice, peu après ses fiançailles. Mais elle n’avait réellement fait sa connaissance qu’après la « grande révélation ». Il s’était ensuivi une kyrielle d’invitations — certaines lancées pour des occasions bien spécifiques, d’autres sans motif particulier — à des réunions familiales, en général chez l’ancien chef de la police, Andrew Cavanaugh, mais parfois chez d’autres membres du clan.
Tout le monde n’assistait pas systématiquement à chacun de ces rassemblements, mais elle avait croisé le chef des inspecteurs à plusieurs occasions. Elle lui avait toujours vu le sourire qu’il arborait en ce moment même. Cela signifiait-il qu’elle pouvait se détendre ?
Ou s’efforçait-il d’adoucir le coup qui allait tomber ?
Elle était méfiante de nature et, si ce trait de caractère se révélait souvent utile dans l’exercice de son métier, c’était tout l’inverse dans la vie privée.
— Comment ça va, Kendra ? demanda le chef tandis qu’il indiquait d’un geste l’une des chaises situées en face de son bureau.
Il devait parler du travail, supposa-t-elle. Depuis le départ en retraite de son partenaire, deux semaines plus tôt, elle alternait entre nostalgie et colère ; ses airs bougons lui manquaient, et elle lui en voulait d’être parti aussi précipitamment. Et peu importait qu’à près de soixante-dix ans l’inspecteur Joe Walsh ait bien mérité sa retraite. Le veuf l’avait conduite à croire qu’il ne cesserait jamais de travailler et, forte de cette conviction, elle s’était peu à peu laissée aller à considérer qu’elle pouvait tabler sur la certitude réconfortante qu’elle verrait chaque matin la mine de chien battu de son partenaire en face de son bureau.
— Je m’en sors, répondit-elle d’une voix affable qui ne confirmait ni n’infirmait sa déclaration.
Elle n’avait pas l’intention de baisser sa garde tant qu’elle n’en saurait pas davantage.
— Et, vous, inspecteur Abilene ? demanda Brian en regardant l’homme qui, à peine assis, avait étendu ses longues jambes devant lui.
De l’angle sous lequel elle le voyait, elles paraissaient interminables.
— Pareil, répondit l’inspecteur avec un mouvement du menton en direction de Kendra pour souligner qu’il faisait écho à son affirmation.
Brian sourit, et le malaise qu’éprouvait Kendra s’accentua.
L’une des raisons pour lesquelles elle détestait les départs, c’était qu’ils s’accompagnaient inévitablement de changements. Elle n’avait jamais aimé le changement. Il faisait partie intrinsèque de la vie, certes, mais cela ne lui rendait pas la chose plus facile pour autant.
Et elle avait été servie, dernièrement, de ce point de vue : il y en avait eu tellement qu’elle n’arrivait même pas à en tenir le compte.
Brian laissa entendre un petit rire qui lui valut un regard interrogateur de la part des deux inspecteurs qui lui faisaient face.
— Je vais trop vite en besogne, déclara-t-il. Tout d’abord, procédons aux présentations. Inspecteur Matthew Abilene, je vous présente l’inspecteur Kendra…
Il marqua une pause, se rendant compte qu’il n’avait pas encore été informé de sa décision officielle. Chacun des Cavelli, comme les quatre enfants de l’ex-partenaire qu’il avait épousée, Lila, et les trois enfants de la famille cachée de son défunt frère, Mike, avait eu le choix : garder leur patronyme ou devenir officiellement des Cavanaugh si tel était leur souhait.
Jusque-là, le nom de famille de Cavanaugh avait remporté la mise.
— Avez-vous pris une décision concernant votre nom ? s’enquit-il sans s’embarrasser de circonlocutions.
Le chef faisant preuve de prévenance au lieu de se montrer pressant, Kendra lui retourna un sourire reconnaissant.
— J’y réfléchis encore, monsieur.
Il hocha la tête, compréhensif.
— Bien sûr. C’est un sacré pas à franchir, convint-il. Faites-moi savoir quand vous aurez pris votre décision.
En s’exprimant ainsi, il donnait à entendre que la question ne lui était pas indifférente, mais qu’il se refusait à la bousculer.
— Quoi qu’il en soit, continua-t-il vivement, je me suis aperçu que vous aviez tous les deux perdu vos partenaires récemment. Le vôtre, Kendra, a quitté le service afin de prendre une retraite bien méritée. Quant au vôtre…
Il se tourna vers Matt.
— Il a demandé sa mutation pour suivre son amie, partie vivre à un endroit où il pleut tout le temps, acheva Matt.
Jetant un coup d’œil à Kendra, il ajouta :
— Ils ont déménagé à Seattle.
Les yeux de Kendra se rétrécirent tandis qu’elle contemplait le beau visage de son voisin. N’était-ce pas de la condescendance qu’elle décelait, dans le ton de sa voix ? Comme si elle ne savait pas que Seattle était surnommée la ville de la pluie ! Ce n’était pas parce qu’il avait un physique d’acteur de cinéma qu’il pouvait se permettre de la prendre de haut.
— J’avais compris, répondit-elle sèchement.
— Perspicace, murmura Matt.
Etait-ce un simple commentaire en passant ou un sarcasme ? se demanda Kendra. Comme elle penchait plutôt pour la seconde hypothèse, elle jugea qu’il était temps de lui rabattre un peu son caquet.
— Ça, c’est vrai, souligna Brian avec force. Et c’est pourquoi j’ai décidé de vous faire travailler en équipe.
Kendra fronça les sourcils. Elle l’avait senti venir, mais entendre énoncer la nouvelle à haute voix lui causa néanmoins un choc. Elle ne voulait pas de cette association. Bien sûr, elle avait conscience de ne pas pouvoir choisir son nouveau partenaire, mais ce type-là était aux antipodes de ce qu’elle pouvait souhaiter. Un homme aussi séduisant ne pouvait qu’être synonyme d’ennuis. Elle le sentait au plus profond de son être.
— Vous êtes de la brigade des homicides ? s’entendit-elle demander avec raideur à l’autre inspecteur.
Parce que, si c’était le cas, lui et son partenaire parti pour Seattle devaient avoir le don de se rendre invisibles. Elle ne se souvenait pas de l’avoir déjà vu dans le secteur et, pour crispant que promettait d’être Abilene, il n’était pas le genre d’homme qui passait inaperçu. A une certaine époque, avant sa terrible désillusion, elle aurait même pu éprouver une certaine attirance pour un homme comme lui. Mais ces temps étaient révolus. Quoi qu’il en soit, elle l’aurait remarqué — si elle l’avait côtoyé au sein de la brigade.
— Brigade des affaires majeures.
Les affaires majeures ? Ça n’avait pas de sens. Pourquoi le chef lui assignait-il pour équipier un inspecteur issu d’une autre division ? Kendra se tourna vers l’homme qu’elle était censée considérer comme son oncle.
— Mais alors pourquoi…
Anticipant la fin de sa phrase, Brian leur épargna d’autres questions en répondant :
— J’ai décidé de transférer l’inspecteur Abilene des affaires majeures à la brigade des homicides.
— Ah bon ? Pourquoi ? questionna Matt, surpris.
Pas une ombre n’entachait son dossier. Ses états de service étaient exemplaires. Il aurait été au courant si son capitaine avait eu le moindre grief contre lui.
— C’est une mesure provisoire, lui assura Brian d’une voix égale. C’est plutôt calme en ce moment, aux affaires majeures, même avec le départ de Seth. Alors je me suis dit qu’en attendant que les affaires reprennent un cerveau comme le vôtre pourrait être utilement mis à contribution à la brigade des homicides.
Il se tourna aussitôt vers Kendra pour ajouter :
— Ce qui ne constitue en rien une critique du travail que vous accomplissez. C’est simplement que, maintenant que Joe est parti en retraite, il vous faut un nouveau partenaire.
Cela, elle le savait. Et le chef s’efforçait de toute évidence de l’aider, bien qu’elle n’ait rien demandé. Les seules circonstances dans lesquelles les inspecteurs travaillaient en solo, c’était lorsque leur équipier était appelé à témoigner au tribunal, en congé de maladie ou en vacances. Sinon, en cas de départ ou de mutation d’un inspecteur, le poste laissé vacant était toujours pourvu dans les meilleurs délais.
La place de Joe était encore chaude, songea tristement Kendra. Elle s’était dit qu’elle avait au moins une quinzaine de jours devant elle avant de devoir s’habituer à un nouveau partenaire. Peut-être même plus…
Au temps pour ses espoirs chimériques.
Elle n’ignorait pas la procédure, bien entendu, mais ça ne signifiait pas que cela lui plaisait. D’autant que le sentiment qu’elle venait de se voir assigner pour partenaire un frimeur qui se servait de ses atouts physiques pour en imposer ne la quittait pas. Certes, ce n’était qu’une intuition, mais ses intuitions la trompaient rarement.
Kendra se décida : elle allait se renseigner sur Abilene. Ou, mieux, charger Tom de le faire. Son frère aîné avait le don de soutirer des informations sans heurter les susceptibilités, talent que, malheureusement, elle ne possédait pas encore. Du moins lorsqu’elle était directement concernée, ce qui, en l’occurrence, était le cas.
Elle glissa un regard de biais à l’homme qui était assis à côté d’elle. L’arrangement avait l’air de lui convenir. Du moins n’avait-il émis aucune protestation. Mais il y avait des tas de façons de marquer son déplaisir, autres que verbales. L’expression impénétrable d’Abilene ne trahissait rien, même si, l’espace d’un instant, son regard lui parut la transpercer jusqu’au plus profond de son âme.
Il fallait vraiment qu’elle demande à Tom de se renseigner, décida-t-elle fermement.
Pour l’heure, il y avait un point qu’elle entendait éclaircir.
— Est-ce que c’est définitif, monsieur ?
Oncle ou pas, elle avait bien conscience que leur lien de parenté n’entrait pas en ligne de compte dans cette affaire et elle ne voulait pas donner l’impression de remettre en question la décision de son supérieur. Mais elle avait absolument besoin de savoir à quoi s’en tenir. Ainsi que le disait le proverbe, un homme averti…
Brian sourit et regarda les deux inspecteurs qui lui faisaient face, l’une, sur sa réserve, rigide et vigilante, l’autre, apparemment très détendu, impassible. Quelque chose lui soufflait que l’association de ces deux personnalités pouvait se révéler très positive. Même si ça ne leur sautait pas aux yeux pour l’instant, il était persuadé d’avoir vu juste en formant ce tandem.
— Nous verrons, répondit-il.
Reportant son attention sur Abilene, il laissa à l’homme l’opportunité de formuler une protestation, même s’il était pratiquement certain qu’elle ne viendrait pas. Non qu’Abilene soit un bon petit soldat dépourvu d’initiative personnelle, mais il avait la faculté d’encaisser les coups et de prendre les choses comme elles venaient. Sans pour autant se laisser marcher sur les pieds. Oui, ce serait une salutaire fusion des styles.
— Donc, si vous n’avez pas d’objection, inspecteur Abilene, vous pouvez apporter vos affaires à la brigade des homicides dès à présent.
Abilene hocha la tête. Son expression demeura indéchiffrable tandis qu’il promenait rapidement son regard sur Kendra, comme s’il la jaugeait. Si verdict il y avait eu dans un sens ou dans l’autre, il n’en laissa rien paraître.
— Je m’en occupe tout de suite, monsieur.
Début de l’aventure, songea Brian.
Comme un mécanicien à l’oreille aiguisée, Brian aimait entendre le son d’un moteur qui tournait rond. Et quelque chose lui disait que ce duo-là allait fonctionner. Il fallait seulement laisser à Kendra le temps de s’acclimater. Mais cela en vaudrait la peine.
— Eh bien, si vous n’avez pas de questions, déclara-t-il, une note finale dans la voix, je ne vous retiens pas plus longtemps.
Et, comme les deux inspecteurs se levaient, il ajouta dans un sourire :
— Faites en sorte que je sois fier de ma nouvelle équipe.
— Oui, monsieur, répondit Kendra avec un sourire contraint.
— Je ferai de mon mieux, monsieur, promit Matt.
Comme il se détournait pour partir, il intercepta le regard noir de sa nouvelle équipière.
Elle était extrêmement attirante, mais elle n’en avait pas conscience. Il n’avait encore jamais eu de partenaire féminine. Ça promettait d’être intéressant. Très intéressant.
Kendra le précéda hors du bureau et s’éloigna rapidement sans prendre la peine de faire semblant de vouloir échanger quelques mots.
Matt se contenta d’allonger le pas et combla la distance qui les séparait en quelques enjambées.
Il la rattrapa avant qu’ils n’aient atteint l’ascenseur, mais elle poursuivit sa route comme s’il n’était pas là. Comme si elle était enfermée dans un monde intérieur.
— Alors, comment dois-je vous appeler ? demanda Matt en tendant le bras par-dessus sa tête pour appuyer sur le bouton.
Obligée de lui répondre, Kendra se dit que le meilleur parti à prendre était de le remettre d’entrée de jeu à sa place. Si elle se trompait sur son compte, il serait toujours temps d’arrondir les angles par la suite.
Kendra leva les yeux pour le regarder bien en face — elle allait devoir investir dans de plus hauts talons, décida-t-elle avant de se raviser presque aussitôt. Maintenir une certaine distance entre elle et lui pouvait s’avérer utile. Etre trop proche de lui risquait d’émousser la combativité dont elle allait avoir besoin. Car impossible de se voiler la face : l’homme était beau à couper le souffle, et une trop grande proximité risquait de lui faire oublier ses résolutions.
— Bonne dans son travail. Excellente, même.
Abilene sembla un instant réfléchir à sa réponse avant de hocher la tête.
— O.K., mais c’est un peu long. Que diriez-vous de « Bonne » tout court ?
L’ascenseur arriva, et elle pivota sur ses talons pour s’engouffrer dans la cabine, maudissant intérieurement Joe de l’avoir laissée pour s’adonner à une vie consacrée essentiellement à la pêche à la mouche.
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Partenaires malgré eux

Matt Abilene sera son nouveau coéquipier ? Kendra enrage. Les
hommes comme lui, elle les connait : des play-boys bien trop sirs
d'eux, dépourvus de sérieux et qui ne pensent qu‘a prendre du bon
temps... Autant dire que son partenaire n'a pas intérét a tester son
charme sur elle, sinon il sera recu comme il se doit ! Quelques jours
plus tard, tandis que Kendra n'a toujours pas décoléré contre Matt et
qu'ils sont en train d'enquéter sur I'assassinat d'une jeune femme, les
choses tournent mal sur le terrain : un dangereux criminel menace
Kendra de son arme. Et, sous ses yeux atterrés, Matt va au-dela de son
role : il s'interpose pour lui sauver la vie et prend la balle a sa place...

C.J. Carmichael
Un fils a retrouver

Je viens d'apprendre que j'ai un fils de vingt ans. Je veux le retrouver.
Lorsque Patrick O'Neil, un auteur de romans a succes, entre dans le
cabinet de détectives privés ou elle travaille comme réceptionniste
et lui glisse ces mots a l'oreille, Nadine est aussitot sur le qui-vive.
Ses patrons sont absents, et elle vient tout juste d'obtenir son propre
diplome de détective... Pourquoi ne se chargerait-elle pas elle-méme
de cette affaire plutot que d'attendre leur retour ? Il y a si longtemps
qu'elle veut se prouver sa valeur professionnelle. Et la situation

de Patrick O'Neil est tellement poignante ! Désireuse d‘aider cet
homme a retrouver son enfant, autant que décidée a se distinguer,
elle se jette a corps perdu dans les recherches... sans se douter que

le danger les guette, Patrick et elle, alors qu'ils s'apprétent a se

lancer dans une folle course-poursuite a travers les Etats-Unis...

Aluimm:)HARI.EQUIN
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